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A MESSIEURS 


LES DEPUTES 


A L'ASSEMBLEE 


DES ETATS-GENERAUX. 


MESSIEUR S; 


J a ſubſiſtance du peuple eſt le premier objet 
dont votre zele ſe ſoit occupe, & il n'en eſt pas 
de p'us inrErefſant. Permettez-moi d'avoir Phone 
reur d- vous preſenter des notes qui y font rela- 
tives, E'les ont été eEcrites A la hate, parce que \ 
Jai dcfire qu'elles puſſent ſervir au travail du 
comitè que vous avezerabli pour l' examen de ce 
qui concerne les ſubſiſtances; & elles etoient 
imprimérs, déjà mEme connues ici, lorſque J'ai 
pris le dèpert de M. Necker. Quoique je ne 
doe aucun moͤnagement à quelqu'un qui, im- 
m: liatement apris ſon Elevation au miniſtere, a 
tepanJu contre moi, plonge dans la diſgrace & 

le malheur , un mEmoire où il attaque indigne- 
ment mon moral & ma bonne foi , juſqu'a ſe ſer- 
Vir du terme groſher de menſonge z N cependant 
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regrette, àprès fa che I. oir mis trop de cha- 
leur peut-Ctre dans les dernieres pages de ces 
notes. Ma plume a Ete entrainee par un ſentiment 
q&il m'a été impoſſible de retenir, lorſque jar 
conſidèrè combien de miſere & de troubles il 
avoit occaſionne dans le royaume , en proyo- 
quant par de funcſtes alarmes cette efferveſcence 
populaire qui ſtirement fair gemir les reprèſen- 
tans de la nation. Jai eſpërè que mes efforts con- 
coutant avec la ſageſſe de vos vues, pourroient 
ſer vir a diſſiper Peffroi de la diſetite, & les mou. 
vemens peraicieux qu'elle excite toujours dans 
le peupl-. Une telle intention, Meſſieurs, merite 
votre indulgence pour Fecrit qu'elle a produit. 
Je vous la demande auſſi pour un ouvrage plus 
confiderable , qui eſt aduellement ſous preſſe, 
& qui eſt ane diſcuſſion detaillee de ce que M. 
Necker a dit ſur le deficit a Pouverture de votre 
aſſemblèe, des moyens qu'il a preſentes comme 
capab'es de le faire diſparoitre, & de ce qu'il a 
propoſe par rapport au paiement des rentes. En 
meme temps que je foumettrai cette diſcuſſion 4 
votre jugement, je pourrat , fi vous Tapprou- 
vez, mettre ſous les yeux du comte, qui s'oc- 
cupe de pr-parer le travail fur les finarices , un 

fects de mes reponſes aux nouveaux eclairciſſe- 
mens de M. Necker, ſur le compte rendu en 1781 , 
afin qu'on puiſſe eppercevoir plus facilement 
quels ſont, dans cette faſtidieuſe controverſe. 
les points qu'on jugera meriter d'etre particu- 
lièrement apprefondis. Jai le plus grand in- 
teret , Meſheurs , a ce que rien de ce qui 
eft relauf au derangement des finances, n'c- 
chappe à votre examen, & je defire vive - 


ment, comme je Vai toujours tEmoigns ,: de e 
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trouver à portee de vous, rendre le compre le plus 
detaillk de mongminiſſere. Je ne ſuis point 


accuſe, ni par conſequent dans le cas d avoir fgr- 


mellement a me juſtifier. Une ſimple denoncig- 


ion ſur laquelle on ng ma rien notifie, qui age 


woquee ſans ma participation, & à laquelle. depuis 
deux ans, il n'a étè donné aucune ſuite, n'eſt pas 
une accuſation en juſtice ; elle ne doit pas eme 
betre dans opinion, f on veut bien cbnfiäerer 
que mon ap9logie contenue dans ma requete au 
roi , n'a e aucmænent contiedite, & que les 
difcrentes commiſſions du conſeil, nommées 
par mon ennemifalots rautzpuilſant , pour Vexa- 
men de tout ce,quzon m imputolt , n'ont rien 
trouvé à me reprocher: mais fi c'en eſt aſſca 
pour que l' impreſſion as calpmnies doive Etre 
enticrement détruite, eſt trop peu pour appai- 
ſer ma juſte ſenſibilitẽ; c'elt trop peu auſſi pqur 
hxer opinion nationale, ſur le bien od dat 
qu'a produit mon adminiſtration. Il ne me ſuffit 
pas d'avoir dehe tous mes ennemis d'en attaquer 
la pureté, je dois en outre en conſtater Putilite; je 
dois faire voir que, loin d'etre cauſe en aucune 
manieredu mauvaisetat des finances, i ai fait tout ce 
qui etoit poſſible pour en preparer le remede; & 
non content de me diſculper de tout reproche, 
jeſpere prouver des ſervices dignes de votre ap- 
pobation. II n'eſt pas de demarches que je n'aie 
riſquèes pour ſolliciter Phonneur de fieger parmi 
vous, Meſſieurs, & de vous offrir en perſonne 
tons les Eclairciſſemens que vous pourriez deſi- 
rer de ma part; il n'eſt pas d'efforts que je ne 
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Aſſe encore pour pouvoir vous les faire parvenir; | 
repordre à toutes les queſtions que vous juge- 
riez a propos de me faire, & obtenir de votte 
Juſtice le temoignage que jen attends avec con- 
fiance, J'y attache le dedommagement de tout 
ce que j'ai ſouffert, & le bonheur du reſte de 
Mes jour Ss 


Te ſuis avec un profond reſpe&; | 
MESSIEUR $3 


Votre tres-humble & trbs- 
obẽiſſant ferviteur 3 


DE CALTON NN 


Londres, le i Juillet 1569. 
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A MESS IE URS 
DU COMITE 
DES SUBSISTANCES 


MESSIEURS, 


J E moccupois4 raſſembler dans un ouvrage que 
je deſire ſoumettre a vos lumieres, ce qu'une 
longue erude m'a fait acquerir. de connoiflan- 
ces ſur le commerce des grains , & ce que plus 
d'une fois je me ſuis rrouve A portée de veri- 
fer par Pexperience , lorſque Jai regu le Me- 
moire ſoĩ- diſant inſtructif, qui vous a Ete remis 
par M. Necker ſur cet objet. Ten ai été con- 
fondu, je dirois meme indignè, vil etoit permis 
de s noncer ainſi fur ce qui eſt prẽſentè de la part 
de fa majeſte, Mais on abufe fi ſouvent de cette 
auguſte Egide , que la ſeparer de ce qui eſt 
ndigne d'elle, c'eſt, je crois, lui rendre hom- 
mage, plutot que hai manquer de reſpect. Dans 
cette confiance, Pai trace rapidement les rcfle- 
Kons qui me venoient à Peſprit + meſure que 
je ſiſois le MEmoire; & d'abord je ne les deſtinois 
qua Ctre refondues dans Fouyrage on je vou. 
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Arois traiter a fond la matiere des ſubſiſtances. 
Mais peut- etre eftil preſſant de mettre ſous vos 
yeux tout ce qui pourroit influer ſur votre opi- 
nion. Peut- etre vaut- il mieux haſarder de livrer 
des a-preſent a votre examen le premier jet, &, sil 
eſt permis de le dire, le premier bouillonnement 
de mes penſèes, que de laiſſer trop long: temps, 
ſans preſervatif , un Ecrit qui me paroit en avoir 
grand beſoin. Quel inconvenient Cailleurspeut-il 
y avoir a dépoſer des matériaux brutes aux pieds 
des reprëſentans de la nation, qui ne mettront 
en euvre que ce qu'ils jugeront Ctre de quel- 
que valeur? — Si, du fond de ma retraite , je 
pouvois, Meſſieurs, contribuer, pour la moindre 
parcelle, a Putthte de vos importans travaux, jc 
prouverois un inſtant de bonheur. Agreez; je vous 
prie, mon intention, mon zele & les ſentimens 
de reſpect avec lequel j'ai l'honneur d'Ctre, 


MESSIEURS, 


Votre tr&5-humble & tres- 
obèiſſant ſervitqur, 


DE CALONNE 


Londres, lo Juillet 1789, 8 
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N OT E $ 
SUR LE MEMOIRE INSTRUCTIF 


REMIS PAR M. NECKER 


Au Comits des Subſiſtances des Etats 


generaux. 


Extrait du Memoire 'inftrudif. 


« J+ ne puis rendre compte; des ſoins que le 
101 a pris relati vement aux ſubſiſtances, que dex 
puis le moment de ma rentree dans le miniſ- 
tere, Ceſt-a-dire , depuis le 25 aolit 1788. 


Notes pour ſervir de preſervatif. 
Le compre de ces ſoins eſt rendu par le fait. 
La cherte & la diſette ont toujours été en aug- 
mentant; & a preſent mème qu'on approche de 
la recolte, le miniſtre continue de repandre 
'alarme, Tel eſt le produit de ſes foins depuis 
un an, tel eſt le chet-d'*ceuvre de ſon habileté. 
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EXT. « La libre exportation des grains avoit 
EtE Ecablie par une loi enregiſtree au mois de 


Juin 1787. Cette loi avoit ete generalement ap- 
plaudie », 


Nores, Cette loi applaudie generalement & 
avec tant de raiſon , M. Necker Pa violée, Ia 
detruite , & il Sen vante (1); il ſe gloriſie d'a- 
voir ſuivi un ſyſeme diametralement contraire 
a cette liberte generale qui exclut tout mono- 
pole: cependant le mal exiſte, il Saggrave de 
jour en our. E't-ce A la loi qui n'exiſte plus 
qu'il faut 'imputer? Eft - ce A Padminiftration 
qui nous fait mourir de faim, qu'il faut decer- 
ver des remercimens ? 


0 
| 
* 
( 
| 

{ 


ExT. « On s'étoit livre an commerce des 


grains dans tout le royaume avec plus d'acti vitè 
que jamais v. 


Notts, Ce commerce qui a toujours été 4 
peu pres nul en France, & qui Feſt encore de 
Faven de M. Necker (pag. 3), eſt done ne & 
mort en un inſtant! | 


ExT. Et l'on avoit envoys dans 'etranger 
une quantite conſidérable de grains », 


Norss. Pourquoi le mémoire inſtruckif winſ⸗ 


ht mmm 


— 


| (1 On pourra dire qu'en la defendant je defends 
mon ouvrage, car cette loi eſt la meme que j avoss 


redig:e & propoſce à Vaſſemblee des notables. 
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truit- il pas des quantitéès de grains qui furent 
alors e xportées, & des prix de leut vente a l' 
tranger 17 * ne donne: t · il pas un releve 
des bureaux de ſortie ? Il ſeroit curieux de voir 
en quoi conſiſtent ces quantires qu'il dit ſi con- 
ſdetables, en quels pays ont été les grains de la 
France , & comment elle a pu &epnifer pat 
cette activitè de commerce ſi ſubite , ſi inome , 
& h peu durable. Ce n'eſt pas aſſez de toujours 
rejetter, ſur les adminiſtrations precedentes, tout 
ce qu'il y a de mal, en Sartribuant tout ce qu il 
y a de bien: il faudroit, pour erre cru, conſta- 


ter un peu mieux les cauſes, Le comitè exigera 
ſans doute. 


Ext. « Cependant, 4 mon arrivee dans le 
winiſtere, je me hirai de prendre des informa- 
tions ſur le produit de la récolte, & fur les 
beſoins des pays Etrangers », 


Notes. Les informations ſur la recolte Etoient 
deja priſes & envoyces par les intendans des 
provinces. Pourquoi n'en pas donner le reful- 
tat? Quoique leurs Enonciations ordinaires d'an- 
nie commune, de demi-annee , de tiers Cannee ;, ne 
poco pas des idees bien nettes, elles ne 
Iaſſeroient pas que d'apprendre à ceux qui 
connoiflent la valeur de ce langage ce qu on 
pouvoit penſer ſur la réècolte de 1788, & ſur 
la quantite de ſubſiſtances qu'il y avoit dans le 
toyaume à cette Epoque, Le Comte fera bien de 
ſe faire repreſenter les Etats qui ſont au controle 
gencral , & d'examiner en meme temps quels 
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ttoiĩent, non les beſoins 3. etrangers , ce qui 
weſt pes calculab'e, mais les prix des grains dang 
les differens march:s de Europe, & meme en 
Ba: barie & en Amerique. On peut des à-préſent 
annoncer à ce comite que, par le depouillement 
des mè noires & renſeiynemens qui furent don- 
nes alors, il reconnrnitra que les beds, qui Etoient 
en magaſin d ins diff-rentes provinces, ſuffiſoient, & 
au- de d, aux heſoi as du royaume, Ce ſont les pro- 
pres termes de Parret du conſeil du 7 feptembre 
1788 : ils ſont bien remarquables. 


__ ExT. „ C:s informations m'ayant donne de 
Finquietude, je propofai a ſa majeſtè de defen- 
dre Fexportation des grains „. 


 Norﬀrs. L'aveu eſt étrange! Une ſimple in- 
werude d'un miniſtre ſuffit donc pour tranſgrei- 
7. ia loi la plus ſolemnelle! & voilà comme 
on agit au moment meme qu'il y a un eri general 
contre Parbirajre .minuteriel ! & Pon fe plaint 
de ne trouver aucune reſſoutce dans le com- 
merce des grins, lorſqu'on le ſoumer A une 
légiſlation plus mobile que le vent! Mais d'ail- 
leurs comment accorder cette inquiétude de 
M. Necker fondée ſur les informations priſes 
par lui dans le emier moment de ſon miniſe 
tere, avec la cert: de qu'il avoit gcquiſe d'a- 
pres ces mSmes infor -orions , que les Sleus en 
ma gaſin juſſiſolent, & au eld, aux beſoins du 
foyaume ? Elt - on vrai quand on fe contredit 
fans ceſſe? 2 


Ex r. On crut dans les premiers momens que 


PR ER Tec 1 ů — ——— 1 — . 
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ces diſpoſitions tenoient aux opinions particu- 
lieres du miniſtre, parce que }at fait connoi:re, 
en piuſicurs occzſions , de quelle importance il 
eſt pour la France de veiler ſans ceſſe ſur 
les effets d'une exportation illimi ee , & de ne 
ſe livrer à cet Egard a aucun ſyſtème exagere, . 


NoTRS. Sans doute on le crut, & on dut &tre 
indigné de voir les oprn:ons pariiculieres da 
miniſtre prevaloir ſur un 1Egiement que le ſou— 
yerain venoit de dire avoir medite depuis ſon aye- 
nement au trone , ſur un regiement prEpare par 
q\inze annces conſacrees d Lexpertence & d de 
mires conſiderations , fur un reglement dont 
lobjet avoir eté de fixer enfin les principes ſur 
cette matiere ! C'eſt un an apres la promulgation 
de cette loi qu'on oe y oppoler ſes opinions 
particulieres, & qu' avec Vegoiime le plus cho- 
quant on vient nous dire: Jai fait connoitre, en 
plaſtieurs accaſions, de quelle importance il eſt 
ce veiller ſur les effèis de i exportation. Veiller, 
ſoit. Mais veiller n'elt pas renverſer les principes; 
reiller prudemment , reſt pas exciter par- tout de 
pern'cieuſes alarmes par un eclat indiſcret; 
eile pour le bien, n'eſt pas interrompre 
toutes les operations du commerce, & dé- 
trutre a jamais la confiance. — Ah! dormez 
ſous la loi, plutot que de veiller contre elle; 
& ne nous vantez pas cette fatale vigilance 
qu: fa't dependre 1- fort de tout un empire du 
ful coup: d' il d'un miniſtre cunda ſupercilia 
MOVentts, 


I 


EXT, 4. Quoi qu'il en ſoit, experience a 


2 


3 
propve combien eroit convenable Pempreſſe- 
ment que j'apportai 4 ſolliciter les ordres de (a 
majeſtè pout contenit & pour attcrer enticrement 
Lexportation des grains s. \ 


Nortss. Quelle audace! Sappuyer de Pexpt. 
rience , quand Fexperience ne laiſſe voit qu'une 
miſere affreuſe; quand elle trace. en catactetes 
ſanglans, les cruels effets de cette manifeſtation 
d'inquictude. qui a engorge la circulation des 
grains, de cer empreſſement a dètendre ce qui sat- 
reroir de ſoi-mime , & a decouroger ce qui de- 
voit procurer le remede. 


EXT, « Ce fut dans les premiers jours de Sep- 
tembre que je commencat a ordonner aux fer- 
miers-gEneEraux , de la part du roi, d'arieter à 
pluſieurs frontieres exportation des grains », 


Nor Es. Arreter par des ordres particuliers ce 
qui Etoit encore permis par une foi publique ! 
N'eſt-ce pas ſe jouer de tout principe, n'elt-ce 
pas tromper la foi des commerc n' eſt· ce pas 
derouter & rendre impoſſibe tout commerce? 
Faut-ils“tonner que, dans un royaume ou Iad- 
miniſtration ſe permet de tels ecarts , il n'y ait 
ni confiance, ni {flirets, ni commerce? 


EXT, „Le 7 du meme mois Sa Majeſté fit 
rerdre un arrèt de fon conſeil, qui defendoit 
d'une maniere générale & abſolue la ſortie des 
grains hos de fon royaume . 


it 
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NoTEs. C'eſt donc un arret du conſeil qui a 
fait ceſſer Vefter d'une loi enregiſtree ! — On 
peut Etre Etonre que les parlemens Vaient ſouf- 
fert, qu'ils n'aient pas reclame , qu'ils n'aient 
pas extge la verification du pretendu vœu des aſ- 
ſemblees provinciales. Mais M. Necker avoit pour 
lui Venthouſiaſme du pevple, qui, loin de pre- 
voir Vavenir , regardoit fn retour au medics 
comme Vaurore du bonheur public, Les parle- 
mens ont pu croire que,s ils S'oppoloient a la pro- 
hibition d'exporter, qui plait toujours quand Pin- 
quietude la precede, M. Necker ne manqueroit 
pas de leur attribuer les malheurs qu'il auroit lui- 
meme attires , & que ce ſeroit un moyen de plus 
qu'il feroit ſervic au plan qu'il a conftamment 
ſuivi, de les diſcrediter dans l'opinion publi- 
que. Quoi qu'il en ſoit, le comité des {ubGil- 
tences reconnoura , en liſent cet arret du con- 
ſeil, combien il eſt impoſſihle de Paccorder avec 


lui: mẽme, avec ce qui s'eſt enſaivi, & avec ee 


que M. Necker dit aujourd'hui. 

On y declare d'abord que ſa majeſté eft inſ- 
mite gu'il y a encoreen magaſin des bieds ſuffiſans, 
& au-dela , aux beſoins du royaume : & cependant 
deja les informations avoient donne de Pinquietude, 
deja il y avoit eu de Pempreſſement a ſolliciter des 
ordres particuliers pour arreter entierement Uexpor- 
eation ! | 

Le ſeptembre 1788, on trouvcit ſeulement 
qui n'y avoit pas afſey de ſuperflu ; c'eſt ce ſu- 
Fern gion défendoit d'exporter : & cependant 
11% {Manes sprès, un autre srrét du conſeil, 
tube fur la crainte que le produit de la derniere 
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recolte , joint aux reſerves des anciens bleds , ne fit 
pas ſuffiſant , accorda des primes pour les bleds qui 
ferow:.t imports des Erats-unis de VAmerique I Un 
troiſieme arret du 11 janvier ſuivant accord; | 
ſemblable encouragement aux beds qui ſeroient en. 
vcyes de tous les pays de Europe! Depuis ce 
temps ſa majeſie, juſlement ing uiete que le royaume | 
ne reg! pas des ſecours equivalens a ſes beſoins. | 
crit devoir $ aſjurer d'un approviſionnement ext raor- 
dinaire en faijant acheter dans Letranger, de ſes pu- 
pres deniers, & a ſes perils & riſques , une quantits | 
"confiderable de bleds & de farines l... Depuis 
celte epogue les commiſſaires de ces achats mont 
pas ete un moment dans Vinadlion .. . . & tous les 
moyens imaginables ont ete mis en u ſage 
[ Celt ainſi que Sexprime le mèmoire inſtruc- 
tif.] | 
_ Maintenant quel eſt le reſultat de toutes ces | 
reſures ? Ceſk qu'on eſt dans la diſeite, tandis 
que, quand on a commence a les prendre, il y 
avoir du ſuperfiu ! Lapproviſionnement qui etoat | 
reconnu ſuffiſant, avant que le gonvernemext 
Sen occufat directement, a diſparu par Veffet de 
ſes loins! Le prix du pain eſt monte juſquà 4 | 
ſols la livre, & Ton doute ſi bientot on ne ſera 
pas reauit au pain de ſcigle! Mais, ajoute: t. on, 
quand les hommes ont fait tout ce qui eſt en leur pou- 
voir , il ne refle plus qu'a ſe ſoumettre avec patience 
aux loix de la neceſſite & aux decrets de ia Provi- | 
dcuce. | ; 

Quelle affreuſe perſpective! quelle deſolante } 
réſigvstion ! Tel eſt cependant le fruit des in- 
croyables efforts qu'on a faits, & des mi lions 
qu'on a prodiguẽs, depuis un an, pour feurnit 


des 
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des ſubfiſtznces A ce meme royaume qui en avoit, 


ily a un an, plus qu'il ne lui en falloit ! Creda? 


judeus Appelles L 


Ce neſt pas tout encore: ce meme arret qui, 
dit on, defendoit dune maniere generale & abſolue 
toute ſortie de grains, conlervoit neanmoins une 
liberté entiere d exportation pour les bles qui ſeroient 
apportes de Petranger ! Ce font ſes termes; & Von 
pretend qu'on a tellement uſs de cette liberté, 
que ce qu'on a fait entrer d'un c6te, on a eu 
ſoin de le faire ſortir par Vautre ; en ſorte que le 
ma heureux royaume, ſemblable au tonneau des 
Danaides, a renouvelle exemple d'un ſupplice 
infernal. 

Quoi qu'il en ſoit de cette opinion gënèrale- 
ment repandue & qui merite bien d' etre appro- 
{ondie , il eſt au moins fort biſarre de defendre 
dexporter ce qu'il y avoit de ſuperflu dans le 
royaume , en donnant liberté entiere d exporter 
ce que la necefſite forceroit de tirer de Fetranger. 
Voila ce que M. Necker appelle une maniere ge- 
nerale & abſolue de defendre Pexportation I On a 
raiſon de dire qu'il a un ſtyle a lui. 


Exr. « La commiſſion pour les farines n'a Et& 
exccutce que juſqu'a la concurrence de quatre- 
vingt-dix mille ſacs, parce qu'on n'a pu faire 
ces achats qu'en Angleterre ; & dans le cours de 
ces operations le prix de la denrte eſt monte au 
terme où les loix du pays ne permettent plus 
"exportation, 

„On n'a pas été arrèté de meme dans les 
achats de blés, parce qu on a pu s adreſſer dans 
pluſieurs pays, en Hollande, à mary A 


(18 ) 
Dantzick , en Irlande, & pendant quelque temps 
dans la Flandre Autrichienne ». 


Norks. On a lieu de douter que ces quatre- 
vin»t-dix mille ſacs provinſſent des recoltes 


de VAngleterre , quoiquils y aient été achetes, | 


Ins ont ete livres par des neyocians qui Setoient 
approviſionnes en Amerique , & qui auroient 
pu fournir de plus grandes quantiies, fi Pon 
avoit profite de leurs offres (1). Linterdiction 


dexporter reſultante du terme preſcrit par les 


loix nationales n'y auroit pas mis d'obſtacle, 


paice que les grains qu1's propoſoient ſeroient 
reites à bord de leurs vaiſſc aux dans la Manche, 


juſqua leur arrivce dans les ports de France. 


 Exr. Le toĩ aemploye ſon credit & fa puil- 
ſante intervention pour obtenit, malgre les de- 
fenſes generales , une extraction particuliere de 

| re du Papev. 


la Sardaigne , de la Sicile & des 


Nota. M. Necker donne enſuite un recenſe- 
ment general & deraille des ſecours dus aux ſoins 
bienfaiſans de ſa majeſte, duquel il reſulre que 
les ſecours arrives juſqu'au premier juillet 1789, 


«. — — 


1 


(1) D'autres commercans Anglois avoient offert de 
procurer du ble à la France à un prix tres-modere avant 
qu'il fut au taux ou la loi en defend la ſortie. On peut 
citer M. Teiſſier, qui avoit propoſe des conditions fort 


raiſonnables qu'on n'a point acceptèes. 


(19) 
ant en farines qu'en ble, ſeigles, orges. & ris, 11 
montent a 


Quintaux. 
Fn . . . . * 977,370 
les ſecours attendus ou ſim plement We 


otdonnès a . . ” . * . 3 
Total des ſecouts artivés ou atten- 


dus Ou er FV 404 463 


ly a en hy ordres cont: ſubs. 
ſllans dans V'erranger pour faire arriver des grains | 
en France; les ſeuls obſtacles ſont venus de Vim= 
poſſibilitè d'en acheter davantage », 


Notes. Ainſi donc depuis dix mois qu'on a eu 
recours à toutes les nations pour faire venir en 
France des farines & des grains, & qu'on y a em- 
ploye le credit & la puiſſante intervention du roi, la 
otalire des ſecours arrives juſqu'au premier juillet 
te va qu'a 977,370 quintaux; ce qui n'eſt qu en- 
iron la centieme parcie de ce que les habirans 
0: la France conſomment en une anne. Eſt- il 


uoy able que les efforts continuels qu on pretend 
71 noir fairs depuis le mois de ſeptembte de lannèe 

| &rmere juſqu'a ce moment, pour ſe procurer 
) » Wis grains dans tous les marches de I'Europe , & 
„ eme en Amerique, natent pu en faire im- 


. que cette quantite, & qu'il y ait eu impoſſe- 

lite Jen acheter davantage ? La Hollande ſeule 

jouroit en fournir plus; ſes ventes annuelles 

ſont infiniment au- delà, & c'eſt une vraie dé- 

ion que de vouloir per ſuader qu' en dix mois 

le temps, en $adreſſanc A toutes les parties de 
Ba 
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PEurope , & meme à l' Amèrique, on rait trouys 
à- acheter que 977 mille quintaux , c'eſt-4-dire 
moins de 500 mille ſacs de grains. . 


Ex r. « Tels ontcte cependant les efforts conti. 
nuels de ſa majeſte, que les achats fairs dans l'ttan. 
ger par ſes ordres & pour ſon compte, s elẽveront 
a-plus de vingt- cinq millions . 


Norxs. Oh ! pour le coup cela eſt trop fort, 
& il n'y a plus moyen d'y tenir. Quoi , Monſieur 
Necker, au mème moment que vous donnez 
une recapitulation de tous les ſecouts arrives, 
attendus, ou meme (implement ordonnes, dont 
le total n'eſt que de quatorze cents quatre mille 
quintaux , vous oſez dire que cet approviſionne- 
ment colitera au rol plus de vingt-cing millions ! 
A qui donc eſperez-vous le faire accroire ? Quand 
on fait du roi un marchand de bled, & qu on 
trouve convenable de vendre, au nom du ſou- 
verain, la ſubſiſtance des peuples, il faudreit au 
moins lui faite ſon compte avec quelque appa- 
rence de verite. Faiſons- le nous-mèmes. 

1,404,000 quintaux font preciſement 585,000 
ſetiers du poids de 240 livres, meſure de Paris, 
Il y a dans ce total plus d'un ſixieme en ſeigles 
& orges, qui colitent un tiers moins que les | 
bleds ; mais il y auſſi des farines qui colitent 
plus: ainh , compenſant Pun par l'autre, nous 
eſtimerons le prix du ſetier de toutes ces el- 
peces differentes ſur le pied de 36 liv. tournois; 
& ceſt un prix tres - fort relativement au Prix } 
commun des marches étrangers. En conſequence; | 


SET 
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Jes 535 mille ſetiers ont dfi cofiter 21 milliohs 
bo mille livres. Veut-on meme exagerer ce prix 
juſqu'a le porter à 40 liv. le ſetier, y compris 
les trais de tranſport ? Ce ſeroit alors 23 millions 
400 mille liv. pour tous les achats faits & à faire, 
Donc fi ſa majeſte avoir fait diſtribuer gratis A 
ſes peuples les ſubſiſtances qu'elle auroit ainfi 
acherces 2 un prix exorbitant, il lui en coùte- 
roit 23 millions 400 mille livres; mais il sen 
faut de beaucoup que les grains & farines aient 
ere donnes pous rien au peuple. On les a vendus 
tres, cher, puiſque les prix des marches od ils 
ont &tE vendus ont toujours re très- hauts: pa 
conſequent on pourroit penſer que, fi le com- 
merce de bled fait pour le compte du roi , n'a 
valu aucun profit , 1] ne devroit du moins avoir 
occalionne aucune perte. SITS 
Admettons cependant qu'il y ait eu une perte 
nes-confiderable, eu égard aux avaries, a la 
mauvaiſe geſtion , & à toutes les cauſes connues 
ou inconnues qui font que le roi eft toujours 
lelè dans tous les marches actifs ou paſſifs qu on 
lui fait faite. Evaluons cette perte 4 plus que le 
tiers du prix total; & ſuppaſons que ce qui a ere 
ou ſera achetè 23 millions, n'aura Eres ou ne ſera 
revendu que 15; ce ſeroit alors 8 millions en 
depenſe réelle, & confequemmentr il y auroit 
17 millions de mècompte. | 


Faut-il outrer encore davantage les calculs, 
& veut- on ſuppoſer que dans une ſpeculation. 
ou de bons commercans auroient beneficie , le 
rot prenant leur place, a du perdre plus de mai- 
lie; en ſorte qu'apres avoir employe 23 millions 

Bz 
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en achats. de grains au prix exorbitant de 40 liv. 
Ae ſetier, 11. ren, aurgit Ete retire que x1] mil- 
lions en les revendant, quoiqu'il ſoit bien conl- 
tant qu'ils ont cte revendus beaucoup au- deſſus 
de 20 livres le fetier? Eh bien! dans cette ſup: 
'pofiyon meme, on ne trouveroit encore que 12 
millions de depenſe; & le mecompte ſeroit 
PPC 
Eni, puiſque M. Necker a déclarè que ces 
achats fort extraordinaires cgutetoiegt 25 millions 
a l'état, il eſt, ſtrictemcat oblige, de renſeigner 
emploi de toute cette ſamme, deduQion taite 
du produit des yentes, & ii en eſt reſponſable fur 
fa tete; parce qu'en pareille matierc toute mal- 
verſation eſt crime capital. OS oy Des 
Or il eſt evident que, meme en forgant toutes 
les Evatuatiors;* ſoit du prix d'achat que nous 
avons porte juſgu'a 40 livres le ſetier, foit 
des dechets ou avaries qu'on auroit du Eviter, 
jamais on ne parviendra a faire comprendre qu'il 
puiſſe en coũter au roi 25 millions, pour avoir 
achete en pays Etranger, & revendu cherement 
en France 585 mille ſetiers de farines, bleds, 
ſeigles & orges. Il faudroit , en fuppoſant qu'il 
y eſit perte de moitiè, que achat füt de 50 
millions, & certainement on ne perſuadera p-s 
que 585 mille ſetiers atent coũté 50 millions, 
II y a donc ici un mEcompre certain, un mec- 
compte enarme, Qu'il ſoit de 17 millions, qu'il 
ne ſoit que de 13; qu'il ſoit meme encore 
moindre, fi on peut le rabaiſſer davantage, ce 
era toujours une tres - grande perte, une pert? 
ſintolerable, une perte qui, dans Vextreme pe- 
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nurie od ſont les finances, doit paroitre infini« 
ment criminelle, | | 
Sur ce point le comite nomme par PFaſſemblee 
rationale, pour l'objet des ſubſiſtances, ne ſauroit 
ſe diſpenſer d'approtondir les faits avec le plus 
grand ſoin, & de mettre les reſvitats de fon exa- 
men ſous les yeux du public, dont les plaintes 
contre ces ventes de bleds royaux qu'on appelle mo- 
nopole du gouvernement, ec'\atent de toute part, & 
n' ont pu ètre calmees par les vaines illuſions du 
memoire de M. Necker; memoire plus apologe- 
tique qu'inſtructif, mais qui n'etant ni. Pun ni 
autre, weſt propre qua fortiſier les ſoupcons 
qu'on a congus ſur des myſteres diniquite qu'on 
croit important de penetrer; quoiqu'il ſoit pro- 
hable, ſurvant nous, guy y a dans tout ce qui 
veſt paſſe plus d'impèritie que Piniquite,, & que 
tour le mal vient de ce que M. Necker a les plus 
fauſſes idèes fur la conduite que le gouvernzment 
doit tenir en France a Vegard des ſubfiſtances. 


Exr. „On pourroit demander comment, en 
des circonſtances ſi difliciles, le toi a pu obtenir 
dans Petranger le credit nèceſſaire a des opera- 
„ e ex ns + S 2 


* 
F 1 Ab] 


Ce font ces differets achats qui, reuttis A ceux du 
commerce, ont fait baiſſer le prix du change 
d' ane maniere ſi ſenſible, & qtii obligent en ce 
moment A une facheuſe exportation du numè- 
raire, | 


NoTts. Par cette queſtion M. Necker entend 
dire: Admire - moi d'avoir fu procurer au roi un tel 
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credit. chez. Petranger ; mais par une des contradic. 
tions qui lui ſont familieres, quatre lignes après, 
il attribue à ces memes achats la bailf exceſſive 
du change & Pexportation facheuſe du numerair,, 
Tant il eſt difficile d'@tre toujours conſequent 
_ on reſt jamais vrai! Si les achats ont kté 

aits a credit, comme on le fait entendre d'abord, 
comment exigent. ils exportation du numeraire? 
Et o ils ſont payes en numeraire exporté, com- 
ment ſeroiĩent · ils cauſe de la baiſſe du change 
dont les variations dependent de la balance des 
traites reciproques, & non des ſoldes faites par 
envoi d'eſpeces? — ll ne faut pas ètre bien ſavant 
en finance pour entendre cela. 


ExT. Le roi continue à faire les plus grands 

efforts pour obtenir dans tous les pays de Peu- 

rope le peu de ſecours qu'on peut en eſpèrer en- 
core x. Ty 


NorTE. Ces fi grands efforrs conſiſtent, par exem - 
ple, a demander avec eclat à la cour de Lon- 
dres une extraction de vingt mille ſacs de ble, 
dont on pouvoit bien preyoir le refus, & dont 
la conceſhon etit ete un bien chetif ſecours; 
tandis que , preſque au meme moment , on re- 
voque une .commiſiion plus Etendue, plus ſe- 
crette, & qui, par les facilites qu'on a toujours 
| @eluder les defenſes d'importation entre LAn- 
gleterre & la France, auroit pu produire beau- 
coup plus d'effet; tandis encore qu'on a ne- 
Blige „& meme rejetté un moyen qui s'étoit 
offert bien plus avantageuſement pour avoir par 
la navigation angloiſe une quantitè très- conſide- 
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rable de bleds d'Amerique, qu'un negociantavoit 
accapares en Virginie , & fait arriver dans la 
Manche, les deſtinant à la France & ayant eſpere 
de les vendre a notre gouvernement qui n' en a 
voulu prendre qu'un premier chargement, & a 
refuſe le ſurplus fans qu on puiſſe deviner pour- 

oi. | \ 

C'eſt un fait que le comité des ſubſiſtances 
pourra, s'il veut, verifier aiſement, ainſi que 
pluſieurs autres de meme genre, qui prouvent 
que, Sil y a eu beaucoup d'efforts oſtenſibles, 
ce qui en pareille matiere eſt Vantipode des bons 
principes, il n'y a eu aucun ſoin d employer des 
reflources plus certaines dans leurs eſſets, & plus 
favorables par le ſecret dont elles Etoient ſuſ- 
ceptibles. A quoi faut: il attribuer une conduite 
fi ctrange 2 Ce weſt point a nous à le pene- 
trer, EE 


„ en 

ExT, 4 Autrefois Paris étoit approviſionné 
non-ſeulement par le territoire de ſa generalite, 
mais encore par le Soiſſonnois, la Picardie, la 
Champagne & la Bourgogne; & depuis pluſieurs 
mois, a quelques ſecours pres venus du Soit- 
ſonnois, la capitale Yeſt trouvee denuee: de 
ſes refſources ordinaires; & ſans les ſeconrs 
venus de V'erranger pour le compte de Sa Ma- 
jzlte , les plus grands malheurs auroient éclaté. » 


Notes, Pourquoi Paris a- t- il cefle d'@tre ap- 
proviſionné par les provinces environnantes ? 
Pourquoi certe capitale Seff=elle trouvee-dennee- de 
ſes reſſources ordinaires > N'eſt-ce pas Veffet naturel 
de deux cauſes également pernicienſes ? Pune, 
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les alarmes très- indiſcrettement manifeſtses , & 
tres-mal a propos repandues par le gouvernement 
lui-meme ; autre, le commerce qu'on a entre.” 
Pris au nom du roi, & les ventes des grains faites 
pour le compte de Sa Majeſté. 

Les alarmes ont fait reſſerrer les grains, & 
ont excitè les monopoles. La vente des bleds du 
roi a repouſſè les apports ordinaires, & &6cou- 
rage le commerce dont les ſpeculations ceſſent 
des que le gouvernement entre en concurrence 
avec elles *. Quiconque ne fait pas cela ne 
merite pas le titre d*adminiſtrateur; & quicon- 
que, le ſachant, agit au contraire, merite celui 
que le public write voudra lui donner. 


Exr. « Le roi a pu ſuffire à tout juſqu'à pre. 
ſent, mais avec une inquictude continuelle; & 
Sa Majeſte ne ſera rranquille qu au moment ou 
la recolte des ſeigles aura procure de nouvelles 
reſſources' .. - , ., Le roi a dit que 
f la nèceſſitè des circonſtances obligeoit a fe 
contenter pendant quelque temps d'un pain mele } 
de ſeigle & de froment, il n'y en auroit que 
d'une meme forte & pour les pauvres & pour 
les riches; que le meme ſetoĩt ſervi A fa table. 
Peut-Etre nous mettrons- nous a Vabri de cette 
nèceſſitè, & je l'eſpere v. 4:8 
Norxs. Quelle funeſte affectation de toujours 
montrer le roi dans une inguierude naturelle , dal- 
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Quel commercant pourroit tenir contre des facrif- 
ces de 25 millions? v" 5 „ F1r47) 
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fcher ſans ceſſe la crainte dela diſette! Ne ſait- 
on pas que cette crainte decuple le mal quand 
| exiſte, & le produit quand il n'exiſte pas? 
Eh! pourquoi, lorſque nous touchons au mo- 
ment de la rccolte des ſeigles, faire de cette 
perſpeQive tranquilliſante un nouvel objet det- 
tro; , en tragant, ſans n<ceflite. ( puiſque peut etre 
ou plurot puiſque ſans doute cette . neceflite 
n'exiſtera jamais), Vaffreuſe peinture du roi re- 
duit au pain de ſeigle ! Plus cette caricatuse eſt 
groſſiere, plus elle eſt propre a ſaiſir le peu- 
ple, ſur qui le patherique de la reſolution miſe 
ans la bouche de notre bon monarque fera bien 


moins d'impreſſion que la ſituation deſeſperante 


cu'annonceroit une telle extremite, En verite , 
quelqu*horreur qu'on doi ve avoir pour les vues 
qu'on prete a M. Necker, on ceſſe, en liſant 
& voyant tout ce qu'il Ecrit & fait pour emou- 
voir la multitude, d' etre Etonne ,qu'on, fait de- 
peint ayant pour ſatellite le ſpecłre de la diſette, & 
«+ appuyant ſur la torche de la feduton, 


ExT. « Les alarmes de cette année ſerviront 


ſans donte A faire ſentir les inconveniens dun 


ſyſtème permanent de libertè pour exportation 
des grains s. 2 150 


1 99 } . 


Norks. Eſt-ce donc pour cela, M. Necker, 
que vous avez excite les alarmes de cette année ? 
Et-ce pour juſtifier votre oppoſition a un {y/= 
tene, ou plutor à une loi qui a été, vous le dites 
vous meme, gencralement applaudie 2 Mais ne 
vous y trompez pas: ies inconvèniens qui en 


628) 
reèſultent ne peuvent rien prouver contre la li. 
berte de l' exportation, puiſque, de votre aveu, 
le royaume etoit approviſionnè au-dela de ſes 
beſoins, quand cette libertè a etc ſuſpendue; mais 
ils prouveront tout contre celui qui eſt leut 
ſeule & vrritable cauſe. I's prouveront qu'un 
mauvais adminiſtrateur peut faire ſurvenir la 
diſette au ſein mème de l'abondance; ils le pron. | 
veront par Pimpuifſance meme des efforts dont 
vous vous vantez, puiſque fi ces efforts non | 
pu empecher la penurie qui deſole la France, 
tandis qu'au moment où ils ont commence, | 
elle avoit, ſuivant vous, autant & plus de ſub- 
ſiſtances qu'il en falloit pour ſes beſoins, ce 
n'eſt qu'à vous qu'on doit s'en prendre de ce 
qu'elle en manque aujourd'hui. Accouturie | 
comme vous Etesa faire de vos p'us grands torts 
le ſujet de vos éloges, vous vous Etiez flatté 
de ſeduire encore une fois la nation par le 
pompeux Etalage que vous avez remis au co- 
mite des ſubſiſtances, & vous devez tre fort 
etonnè de vous voir denonce a ce meme comité 
comme auteur de la calamite publique; mais 
ſachez que les ſucces de la chirlatanerie- ont 
un terme; craignez que la votre , demaſquee | 
ſur tous les points, ne laiſſe plus appercevoir 
que vos coupables deſſeins; & tremblez du ſort } 
que la juſtice ri{erve à celui qui fe joue du 
roi & de la nation au point de fe faire un m- 
rite de ce que la diſette dont il eft cauſe |} 
neſt pas plus violente ; qui fonde ſon pernicieux } 

ſyſteme ſur les maux mème qu'il occaſionne; WM 
& qui emploie la miſere publique au ſoutien 
de ſon ambition, 


(29) | 
PEUPLE FRANCOIS, ouvrez enfin les yeux; 


ne reconnoiſſeʒ pour vos vrais amis que ceux 
qui travaillent au maintien du bon ordre; dèfiez- 
rous de cet Etranger ſèducteur que vous idolatrez, 
& qui vous perd, qui veut vous deſeſperer pour 
vous rendre ſeditieux, & vous rendre ſèditieux 
pour devenir Jut - meme tout-puiflant, Prenez 
garde que les agitations convulſives auxquelles 
vous excite ſourdement, pendant qu'au dehors 
| ne preche que la paix, nuiſent autant à votre 
nteret qu'elles fervent au ſien, & qu'il vous 
'mmole en vous carreſſant. Vous avez un bon 
roi; ne troublez pas ſes vues bienfaiſantes par 
des inſurrections tumultueuſes, toujours fatales 
la choſe publique & aux particuliers qui y 
latent entrainer, Songez que le monopole trouve 
{on aliment dans les emeutes, tandis que la ſé- 
curitè le dèconcerte, & que ft des meſures, per- 
fes par leur Eclat » ont cree une diſette d' opi- 
nion que les reſſorts inviſibles d'ure bonne ad - 
miniſtration auroient empèchèe, l' approviſionne- 
ment reel , qui a ẽtè reconnu ſuffiſant il y a dix 
mois, na pu Ctre ancanti. Demandez ce qu'il 
et devenu, ou plutot fiez-vous aux ſoins que 
vos repreſentans prendront pour rcteblir le prin- 
cape de Pabondance, en derruiſant les obſtacles 
e la circulation. Ne vous laiflez pas epouvanter 
par des alarmes factices; ne craignez pas d'ètre 
wwres aux horteurs de la famine; ne craignez 
bas de voir votre roi reduit au pain de ſeigle; ne 
craignez pas d'y Etre reduits vous-memes, La 
ranquillits- difiipera le danger que Veffroi ſeul 
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avoit fait naitre; le calme réparera Peffet des 


fauſſes inquiẽtudes, & Vintrigue ſeule ſera con- 


fondue, 
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